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      Louisa Méonis

       

      Qui a embrassé le père Noël ?!

       

       

      Cher père Noël, cette année, je voudrais : un homme.

       

      Cette fois-ci, c’en est trop ! Gwenlan veut bien faire un effort, mais il devrait y avoir des limites à la torture quand même. C’est une chose qu’Étienne, son ex-mari, l’ait quittée il y a deux ans pour se mettre en couple avec son collègue et meilleur ami, mais voilà qu’elle doit maintenant assister à leur mariage qui aura lieu… la veille de Noël ! Autant dire qu’elle se serait volontiers passée de ce cadeau. D’autant plus que, pour faire bonne figure, Gwenlan va devoir trouver quelqu’un pour l’accompagner et, même si elle a cédé à la pression de son entourage en s’inscrivant sur un site de rencontres, c’est loin, très loin d’être gagné. Mais tout n’est pas encore perdu : peut-être que le père Noël pensera à elle cette année ?

       

       

       

      Révélée par sa série à succès « Lola », Louisa Méonis a commencé à écrire des textes quasiment en même temps qu’elle a appris à lire. Dévoreuse compulsive d’histoires en tout genre, elle aime tout autant inventer des intrigues palpitantes, pour le plus grand plaisir de ses lecteurs.
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  Chapitre 1

  
    – Regarde-moi, Gwenlan, me dit-il, la gorge serrée et les yeux baignés de larmes.

    Je plonge mon regard dans ses doux yeux couleur azur, et mon cœur s’emballe. À chacune de ses pulsations dans ma poitrine, à chacun de ses battements, je l’entends m’ordonner de ne pas le laisser partir.

    – Je te fais la promesse qu’un jour, on se retrouvera, et que plus rien ne nous séparera, souffle-t-il, avant de me serrer si fort que je me demande comment je peux encore respirer.

    Je ferme les yeux un instant, savoure le contact rassurant de son torse ferme et souhaite du plus profond de mon âme que l’été dure éternellement.

    Non, je ne veux pas que l’été s’achève. Je le veux avec moi pour toujours…

    C’est impossible, je le sais. Il doit partir à New York pour suivre un stage de photographie dans un grand journal, et moi, dans quelques semaines, je commence mes études au conservatoire de musique de Paris. Je relève la tête et plonge à nouveau mon regard dans le sien. Nos yeux sont scellés, le bleu et le vert se mélangent. Une boule se forme dans ma gorge. Je tente de retenir mes larmes, mais elles ne semblent plus vouloir m’écouter car elles coulent malgré tout le long de mes joues.

    – Je t’en prie, Smarties, ne pleure pas… Tu es tellement belle quand tu souris, murmure-t-il en effaçant une larme égarée sur ma joue avec son pouce.

    Je tente de sourire mais le cœur n’y est pas. Cette rupture sonne le glas de ma vie telle que je l’ai toujours connue. Je ne serai plus jamais la même. J’ai perdu mon innocence dans ses bras. Mon cœur se brise à cet instant. Malgré toutes nos belles promesses, notre amour ne résistera pas à la distance et au temps, je le sais et il le sait.

    Je suis tombée amoureuse de lui en douceur. Il s’est insinué dans mon cœur jusqu’à devenir aussi addictif qu’une drogue. J’ai fondu sous ses baisers et sombré sous ses caresses jusqu’à devenir complètement dépendante de son amour. Maintenant, tout ça est fini, il va falloir que j’apprenne à vivre sans lui…

    Il passe ses doigts sur mon visage comme s’il tentait d’en mémoriser le contour et pose ses lèvres avec délicatesse sur mon front. Je ferme les yeux, priant pour ne jamais oublier cette sensation, et, alors que je me sens si bien, au point d’en oublier ce qui se joue en cet instant, il s’écarte de moi. Il me jette un dernier regard et s’en va en courant.

    Je reste figée, regardant la silhouette de l’homme que j’aime s’éloigner à jamais.

    Une violente douleur me saisit. Je me sens mourir. Je m’écroule. Mes genoux s’enfoncent dans le sol. Je pose ma main sur l’écorce du pommier au pied duquel je me suis effondrée et tente d’absorber un peu de sa force. Cet arbre est le témoin de notre amour, que l’on pensait éternel. Nos initiales y sont gravées à jamais. Elles seront le seul vestige d’un amour passé…

    À cette pensée, les larmes dévalent mon visage aux traits enfantins.

    Alors que sa silhouette est sur le point de disparaître, je crie, dans un dernier élan :

    – Ensemble pour toujours !…

    Il ralentit mais ne s’arrête pas…

       

    Bip… Bip… Bip…

    Je me réveille en sursaut, ouvre un œil, regarde autour de moi, me rends compte que je suis dans mon lit et crachouille la mèche de cheveux qui s’est fourrée dans ma bouche. D’un geste vif, j’écarte les cheveux baveux de mon visage et en lisse d’autres, hirsutes, sur le haut de mon crâne. La main posée sur la poitrine, je sens encore mon cœur tambourinant au sortir de cet étrange rêve… ou, plutôt, des souvenirs de ma pathétique adolescence.

    Hugo…

    Cela faisait une éternité que je n’avais pas pensé à lui ! je me dis en me passant les mains sur le visage avant de refermer les yeux.

    Mon tout premier amour et le seul qui ait vraiment compté avant Étienne, le père de mes enfants. J’ai eu quelques petits amis entre-temps, mais aucun n’a jamais égalé Hugo, avec ses yeux rieurs et sa voix douce légèrement grave.

    Je souris en me remémorant certains souvenirs et soupire en me disant qu’indubitablement notre relation n’était pas vouée à l’éternité. Nous avons choisi de grandir, et pour cela, nous devions nous séparer et poursuivre notre propre route. J’ai souffert, mais j’ai fini par panser mon cœur brisé et avancer…

    Alors pourquoi j’ai rêvé de lui cette nuit ?!

    Saleté de chocolats de Noël… C’est encore leur faute ! Comme chaque année, les fêtes obligent, mes enfants en reçoivent des tas en cadeau. Ils en grignotent quelques bouts, puis le chocolat finit par me faire les yeux doux dans le frigo. Résultat des courses, à chaque Noël, je prends quelques kilos supplémentaires et je fais des rêves étranges. La nuit dernière, j’ai rêvé que Boris, mon cochon, parlait et qu’il avait la voix de Barry White. Dans un autre, il se prenait pour Ewan McGregor et chantait et dansait comme dans Moulin rouge ! C’était perturbant…, je me dis en me rappelant avec une grimace les pattes roses de Boris s’agitant dans tous les sens.

    Je rouvre un œil, jette un regard lugubre à mon réveil et me demande ce qui se passerait si je me rendormais… Certainement qu’un genre de cyclone se formerait, détruisant la moitié de la planète et éradiquant par la même occasion l’espèce humaine… Je referme les yeux et imagine un instant mon ex-mari et son compagnon victimes privilégiées du cyclone « Gwen ».

    Je sursaute lorsqu’un nouveau bip sonore retentit. Je lève mon bras gauche avec lenteur avant d’abattre brutalement ma main sur la machine qui s’égosille.

    Je dois me rendre à l’évidence : ma courte nuit est terminée, et je vais avoir mal au ventre toute la journée à cause du Père Noël que j’ai boulotté dans la soirée !

    Avant – il faut comprendre « quand j’étais plus jeune » –, quand mon réveil sonnait, je me levais gaiement. Il y avait même une certaine ressemblance avec la potiche brune qui adopte des nains au fin fond de sa forêt. Limite, je chantais en chœur avec des oiseaux sourds. Mais ça, c’était avant… Avant que mes nuits ressemblent à une succession de microsiestes !

    Il paraît que les enfants ont besoin de sommeil. Je crois qu’il s’agit des enfants des autres !

    Les miens se relèvent bien dix fois avant de finir par s’endormir, et mon fils de un an n’a toujours pas compris que la nuit, on dort, et que le jour… on ne dort pas ! J’en suis venue à me demander s’il n’était pas un vampire miniature qui hait la lumière et préfère vivre la nuit…

    Mouais, je manque vraiment de sommeil, je crois… Même si j’avoue que Timmy avec de petits crocs serait trop chou !

    Je me lève avec lenteur et m’étire une dernière fois. La journée ne m’attendra pas pour commencer ! Je prends la direction de la salle de bains tout en énumérant mon planning.

    Réveiller les enfants, ne pas oublier de mettre le cahier rouge dans le cartable de Juliette… Je commence à psalmodier tout en retirant mon pyjama. Il faut aussi que je pense à acheter des couches pour Timmy…, je continue en allumant l’eau. Je passe distraitement les doigts sous l’eau pour en vérifier la température tout en m’interrogeant sur l’emplacement du carton de décorations de Noël. Je me savonne en me demandant si je ne ferais pas mieux d’aller à Leclerc acheter le sapin pour prendre les couches en même temps… Je ferme un instant les yeux et me laisse submerger par la chaleur réconfortante de l’eau qui m’enveloppe.

    Un de mes moments préférés…, je songe en soupirant d’aise.

    La maison est calme, tout le monde dort encore à poings fermés, et j’ai l’impression que le temps m’appartient, que je peux profiter de cet instant comme il me plaît.

    Le problème avec le temps, c’est qu’il est fugace et que je dois me bouger si je ne veux pas être en retard ! J’éteins l’eau et me sèche rapidement. Je m’enroule dans une serviette et retourne dans ma chambre. J’aurais peut-être dû vérifier la météo hier soir… Je tire mon rideau, ouvre la fenêtre et les volets. Je fronce les sourcils, déçue de découvrir à la place d’un joli paysage blanc une vilaine pluie verglaçante.

    J’ouvre les deux pans de mon armoire et me rappelle avec une grimace que je n’ai pas eu le temps de repasser. Je soulève des tas de vieux vêtements et regarde malgré tout ce qui y reste, mais c’est sans grand espoir. Je sais d’avance qu’après trois grossesses, je ne rentre plus dedans. J’ai cette fâcheuse manie de garder des vêtements que je ne pourrai sans doute jamais remettre. Le vestige d’une autre vie… d’un autre tour de taille… Bon, Gwen, ça ne sert à rien de ressasser à propos de la taille de tes fesses, de ton ventre flasque ou de tes vergetures…

    – Bon sang, parfois, j’ai l’impression d’être un monstre de foire ! je geins en croisant mon reflet dans le miroir.

    Une sorte de zèbre obèse et flasque…, je songe en tripotant mon ventre qui semble n’être plus qu’un amas de peau.

    Je jette un coup d’œil à l’heure et jure en silence tout en courant vers la buanderie afin de trouver quelque chose à me mettre. Je pousse la porte et, pendant un instant, me laisse gagner par le désespoir devant cette montagne de linge à repasser, tout en espérant trouver une tenue à revêtir. Je zieute un instant la panière qui déborde avant de la fouiller frénétiquement.

    Une robe… Des collants… Allez, une culotte ?… Chaussettes… Chaussettes… Body… Pourquoi il y a autant de chaussettes dans cette saleté de panière ?!

    – Ah, ah ! un soutien-gorge ! je chantonne en tenant le truc dont la vie ne semble plus tenir qu’à un fil. Bon sang, il n’y a pas de culottes ! je m’écrie quand j’atteins le plastique rose de la panière.

    Je ne me laisse pas abattre et reprends méthodiquement mes recherches en fourrant les affaires que j’ai jetées au sol dans la panière. Une fois tout remis, j’en arrive à cette sombre réalité : je n’ai pas de culotte propre ! Je ne peux quand même pas sortir sans culotte ?!

    Je retourne en courant dans ma chambre avec mon butin sous le bras et fouille à nouveau mon armoire. Je tombe sur un bout de dentelle rouge et me mords la lèvre, hésitante. Il n’y a rien de pire qu’un string rouge en dentelle trop petit… En fait, si : se promener cul nu sous un collant en décembre ! Je tire sur la ficelle comme pour en apprécier l’élasticité. Je finis par abdiquer en l’enfilant, sachant à l’avance que c’est une très mauvaise idée et que je vais avoir mal entre les fesses toute la journée. Je m’habille à la hâte. Le sort de mes fesses n’est malheureusement plus la priorité.

    Je cours encore et toujours en direction de la salle de bains, me coiffe, me maquille, me sèche les cheveux et, une fois prête à affronter la journée, je vais réveiller les enfants. Je commence par Juliette, six ans, mon aînée, et surtout la plus longue à émerger.

    – Coucou, ma princesse, je lui murmure avant de lui faire un petit bisou sur le front.

    Je dépose ses vêtements sur le coin de son lit et lui laisse le temps de quitter les bras de Morphée. Je n’ai pas une minute à perdre et me dirige déjà vers la chambre d’Antoine, quatre ans. Je souris quand je le découvre en train de tenter de s’habiller.

    – Bonjour, mon ange, je le salue.

    Il me saute dans les bras et me fait un câlin.

    – Tu as vu, maman, je m’habille comme un grand ! s’exclame-t-il fièrement en me montrant son T-shirt à l’envers.

    – Je vois ça, mon cœur, je dis en m’asseyant sur son lit en forme de bolide de course rouge. Par contre, tu as oublié de mettre un slip et ton haut est à l’envers, je reprends en l’aidant à enfiler son pantalon.

    – On dira pas à Papa Noël que tu m’as aidé, chuchote-t-il alors qu’il est vêtu des pieds à la tête.

    – Promis, je lance en levant les mains.

    Chantage de Noël, meilleure période pour les parents…

    Je dépose un dernier baiser sur son front et le laisse descendre dans le salon pendant que je termine avec son petit frère et sa sœur. Il ne demande pas son reste et s’élance en faisant le bruit d’une voiture de course dans les escaliers.

    – Antoine, doucement dans les escaliers, je l’avertis, plus pour la forme qu’autre chose.

    Je vérifie qu’il est bien arrivé en bas et me dirige vers la chambre de Timmy. Je pousse la porte et souris tendrement en voyant mon petit dernier de treize mois allongé sur le dos, les bras écartés comme une étoile de mer. Je passe doucement ma main sur son ventre rebondi de bébé, lui caresse le visage et dis tout bas :

    – Timmy, c’est l’heure de se réveiller.

    Je sais que ça ne sert à rien d’attendre qu’il ouvre les yeux, puisque monsieur aime le faire à son rythme. Je défais la gigoteuse et le prends délicatement dans mes bras. Seule réaction de sa part : se serrer contre moi. J’en profite pour déposer un petit baiser sur sa tête avant de l’installer sur la table à langer. Je le déshabille. Il ouvre enfin un œil, puis le referme. Timmy, un vrai bébé marmotte ! Juste la journée, par contre. La nuit, il est diabolique ! J’embrasse un petit pied et l’habille. Une fois vêtu des pieds à la tête, il s’étire comme un gros chat après une sieste et cligne plusieurs fois des yeux avant de sourire.

    – Bonjour, Timmy, je lui souffle en le reprenant dans mes bras.

    Il attrape sa sucette qui pend au bout de son attache et pose sa tête au creux de mon cou.

    – Allez, on va réveiller Juliette, je lance en me dirigeant à nouveau vers la chambre de mon aînée qui n’a pas bougé d’un poil.

    – Juliette, il faut que tu te lèves, Princesse. Je vais préparer le petit déjeuner, et Antoine regarde déjà les dessins animés.

    Elle ouvre un œil et me scrute de son iris vert si semblable au mien. Tout le monde dit que c’est mon portrait craché, avec ses cheveux châtains, ses yeux verts et son teint pâle.

    – C’est à moi de choisir ce matin, râle-t-elle avant de bondir sur ses pieds pour s’habiller.

    – Alors dépêche-toi, je sors, amusée, en quittant sa chambre avec Timmy.

    Je descends les escaliers et dépose mon petit dernier dans son trotteur, qui s’en va gambader en direction de la télévision sous le regard de Boris, notre cochon nain, affalé au bas des marches. Ce dernier se relève légèrement et se recouche. Je lui grattouille la tête et vais dans la cuisine.

    La porte d’entrée s’ouvre au moment où je sors tasses et biberons, et j’entends râler.

    – Mais quel temps de merde !

    Je n’ai pas besoin de regarder pour savoir de qui il s’agit. Ma mère entre dans la cuisine, suivie de près par Boris. Quand je raconte aux gens que j’ai un cochon nain, ils s’imaginent tout de suite un petit cochon qui fait la taille d’un chat. Mais en fait, ça, c’est la taille d’un cochon bébé. Adultes, ils ressemblent plutôt à un labrador obèse. J’ai beau surveiller le régime alimentaire de Boris pour qu’il ne devienne pas trop gros, c’est compliqué puisqu’il dévore tout ce qui traîne. Les jouets, les chaussures, les vêtements… tout !

    Serait-il responsable de la disparition soudaine de mes culottes ? Qui sait…

    – Bonjour, maman, je la salue en continuant de préparer les chocolats de tout le monde.

    – Dis à ton jambon sur pattes de me lâcher la grappe ! lance-t-elle en poussant Boris du bout de sa botte.

    – Je n’en ai pas besoin, les enfants vont prendre leurs petits déjeuners, je lui réponds en sortant les céréales, ce qui attire immédiatement l’attention de l’animal.

    Boris passe son temps à dormir, hormis quand on mange. Alors, il suit les enfants comme un petit chien. Puis, une fois qu’il a grignoté tout ce qui passe à sa portée, il retourne se coucher et dort comme un bienheureux.

    – J’ai eu le groupe Bella hier soir, commence ma mère en entrant à ma suite dans le salon.

    Elle fait une pause le temps d’embrasser les enfants et reprend :

    – Nous avons rendez-vous avec eux lundi à 14 heures, n’est-ce pas une bonne nouvelle ?!

    – On n’avait pas dit que tu ne devais pas me parler de travail avant 9 heures ? je lui demande en installant Timmy sur sa chaise haute.

    – Mais c’est moi qui choisis ! crie Antoine à qui Juliette vient de piquer la télécommande.

    – Maman ! hurle-t-elle alors que son frère n’est pas décidé à se laisser faire.

    – Antoine, c’est au tour de Juliette, ce matin. Et tu connais la règle : si vous vous disputez, plus de télé !

    Il grimace et laisse la télécommande à sa sœur avant de lui tirer la langue et de s’installer devant son bol.

    – Oh ! arrête avec cette règle stupide. On parle de Bella, tu sais ce que ça signifie, reprend ma mère en lançant la machine à café.

    Je dirais bien que ça signifie que je vais devoir bosser encore plus et donc dormir encore moins… Parfois, je me dis que je ne vais pas y arriver… Avant, j’avais des rêves, mais ça, c’était avant… avant que mon ex-mari me quitte pour son associé et meilleur ami… avant que, pour joindre les deux bouts, j’accepte de travailler dans la société de ma mère, et avant que j’emménage dans la résidence familiale. Ma mère étant une boulimique de travail, je savais que ça serait dur, mais j’ai malgré tout accepté, laissant de côté le piano et les leçons qui ne payaient pas assez.

    Étienne est parti avec mon cœur, mon honneur et mes rêves…

    – Tu comptes te changer ? me demande ma mère en me tendant une tasse de café.

    – Ma robe est très bien ! je râle en baissant les yeux pour me rappeler celle que j’ai mise ce matin.

    La robe pull vert bouteille… Elle a un peu vécu mais elle est encore pas trop mal.

    – Te coiffer, au moins ?

    Je passe la main dans mes longs cheveux châtains et soupire.

    – Maman, tu crois vraiment qu’avec trois enfants, j’ai le temps de me faire un brushing ?

    – Nous avons déjà eu cette conversation, tu dois prendre quelqu’un. Un homme, de préférence… Grand, ténébreux, qui a une passion pour la propreté, mais qui ne soit pas gay, surtout. Et ce n’est pas parce que tu as un cochon que tu dois vivre dans une porcherie !

    – Je vais y réfléchir…

    – Au fait de prendre quelqu’un pour ton ménage ? Ou de côtoyer au moins un homme qui ne soit pas gay ?

    – Maman… Arrête avec ça. Tu sais que ma rupture avec Étienne…

    – Ça a été difficile, me coupe-t-elle. Mais il est temps que tu passes à autre chose. Et bon sang, prends une femme de ménage ! finit-elle en attrapant du bout des doigts une chaussette à l’extrémité mâchouillée.

    – Tu devrais te préparer pour aller au bureau, je lance pour la faire déguerpir et couper court à cette conversation qui m’agace déjà.

    Parfois, voire souvent, j’ai très envie de l’envoyer bouler, mais je me rappelle qu’elle a déménagé dans l’appartement attenant pour me laisser la maison, qu’elle m’a offert un travail avec une bonne rémunération et que c’est sa manière à elle de me dire qu’elle m’aime.

    – Tu as raison, je dois commencer à lancer les hostilités pour Bella, chantonne-t-elle en embrassant les enfants. Au fait, tu savais que ton très charmant Hugo est de retour ? me demande-t-elle en posant sa tasse sur la table de la cuisine.

    Hugo…

    Hugo est de retour !

    Cela fait vingt ans que je n’ai pas entendu parler de lui…

    En fait, ce n’est pas tout à fait vrai. J’ai regardé, peut-être une ou deux fois, sur Internet ce qu’il devenait. Bon, OK, plus de deux fois ! Aux dernières nouvelles, il était reporter, parcourait le monde, sortait avec un mannequin pour sous-vêtements, vivait à New York et était toujours aussi sexy.

    Ses beaux yeux bleus et son sourire magnifique… Ce n’est pas pour rien que je rêve toujours de lui…

    – No… je veux dire, non, je ne savais pas, je lance en tripotant ma tasse pour masquer mon embarras.

    – Il est peut-être célibataire, réplique-t-elle en haussant les sourcils de manière suggestive.

    – Je ne crois pas que je l’intéresserais encore, je dis tout bas en me demandant ce qu’il penserait de moi si je le croisais.

    Il me trouverait certainement pathétique et vieille… et grosse, comparée à sa copine top model.

    D’un autre côté, le commun des mortels est bouffi à côté d’une top model !
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